
m 
• e p p l i é l es hommes , ils «ont resté» s o u r d s 
e t crucle . Il a prié Dieu et Dieu s est ta, 
• S K I S l e -provincial a parlé : « Va- ten . De 
nul necbé t e n'as à rougir; ta vie est 
droite et ta confession est innocente. Mais 
l e poianare de Santo est sur U tftte. Un 
M è t r e l'a absous , malgré son refus, alors 
q u il allait à la guillotine, mais tu n'es 

ta s absous , toi, (rioranai, du crime que 
ento a fait » 
A cette «croyable injustice quel e 3 p n t 
Snéreux ne s e révolte I Quia'-/ voit que 
»p l'erreur e c r laaeeHe notre soc ié té s e 

'onde ' Imbe du préjugé de na i s sance et de 
• e s t e , elle châtie dans la parente, c o m m e 
Sans la parenté e l le magnifie. Selon le 
nom, impitoyable o s indulgente, elle i m ­
p o s e contre toute logique, en vertu des 
/obscures lois de l 'heréiwé, d e s héri tages 
d e gloire ou de déshonneur . Kllc e s t tout 
respect pour la progéniture du grand hom­
me et ioute méfiance pour la descendance 
cru insdrable et du vaincu. Elle impute, à 
perte on à profit, le hasard de la nais ­
sance ; et incohérente en matière de fa­
mi l l e , e l le rétablit le principe des dynas ­
t i e s héréditaires qu'en politique el le c o m ­
m e n c e à méconnaître et ù repousser. Casc-
irio est hors la loi non pour s e s actes mai s 
•pour les actes de «on frère qu'il n a ni con­
s e i l l é s , ni connue. 

Ceux qui rejettent du seuil sur le grand, 
jtaemiu. cas malheureux peur qui lo l ien 
<fc faiaille équivaut à la chaîne «les forçats, 
• e sentent point qu'ils font d -s recrues 
p o u r l'armée des révoltés ! Celui qui im­
plora i t , sous la dureté de l'accueil, se re­
dressera , !a flamme aux yeux, l es poings 
(tendus, et s e vengera d'une société qu'il 
M'était que décidé à servir. Où voulez-
fvous qu'il aille, ce vagabond, que la pol­
tronnerie du bourgeois confit en s e s lares 
t e p o n s s e ? Où voulez-vous qu'il se réfugie, 
(l'innocent accablé, qui, jusque s o u s l'habit 
jùa moine, dans le cloître s'entend dénon-
Veerct flétrir ? Rejeté de partout, conspué, 
••ronm, chassé , s i Is colère lui vient au 
Jeteur, et à l'esprit l es leçons de son frère, 
(s'il s'exalte dans le souvenir de cette pré-
jrticat.on atroce et troublante, s'il s'entrainc 
ta la vengeance, s'il tue : à qui la faute f 

Quel me* ciUpa il nous faudrait faire si 
nous voulions toujours remonter de l'octc 
•mr-eliant à son origine '. 

Que de foisl' iruvrc farouche plongea s e s 
rac ines en l e dureté de nos c o u r s ' Plus 
)de fraternelle douceur eût désarmé la main 
HP' frappa.. . 

Dans un commissariat , on amenait un 
•o ir d'hiver un repris de justice redouté : 
/Coco dit le Jaune 

On l'interrogeait, il s'enfermait dans un 
ut ismc intraitable.On renonçait n savoir 

uoi que ce fut. Comme il grelottait, les 
*eds à pet> près nus , le ' magistrat, sa i s i 
e pitié, lut Oit : < Chautl'ez-vous ! » 
Le forçat se le fit répéter, n'ayant point 

Août d abord compris que cette invitation 
jeharilabl? ;>'it s'adresser i: lui. Quand il en 
jfut certain, u rigueur fondit ; ému de la' 
*-~rdialite -le mots si rares à son oreil le , 

parler comme à un autre 
ulgence et bonté.il pleura' 

|ct se nom'im da'JS uns confidence qui l i-
jvr.iit toute sa vie.-

La morale nous dicté l'humain: c Ciiauf-
i fez-vous!» du magistrat secourablc, qui 
(fait des miracles , qui ramène, qui repera-
Jc*c. qui rachète ; formule tie charité et de 
jpariton, p lus sure que la cb iounne et que 
Ua chaîne, et qui attendrit juequ au forçat. 
Mais les préjugés nous font e sc laves des 
dors arrêts La p ur n us c .nseilie leg 
répress ions longues et barbares, où la 
jbéte se ramasse pour de nouveaux a s -
jsatiU lit comme si ce n'était pas assez, du 
,ch itimeut du coupable, notre prétention 
,'cxornitante de punir s'étend à l'innocent. 
|Lc frère gémit pour son frère, le père pour 
• e s enfants, l e s enfants pour leur père 
i C'est la morale du monde et c'est la j u s ­
t ice , lit l'on s'étonne queces inégalités en -
jgeniircnt de haineuses revendra i .oas ' Kt 
jron serait tout surpris si demain Giovanni 
ICaserio repondait k la soc i é té qui i 'nnmo-
jle à sou Itère, en l'imitant. 

L'injustice n uvre pour le mal OtMM la 
.ma n de Cein c'est Iheu qui mit 11 pierre 
(fratricide. Moines de Borgno San Uoêeto 
igarde/.-vcus que le mouton chassé n'aille 
parmi les ioups. . . 

George» MÛNTORGUHIL. 

{cordialité le mots 
bn s'ente:. Jant par 
n o m m e , avec indu 
{et se nom un da-JS 

DERNIÈRE, HEURE 
L'AFFAIRE ARTON 

Arrestation de Dupas 
Paris, 17 décembre. 

U«e perquisition faite au domicile de Du­
p e s e o sa présence ne donne pas de résu l ­
t a t s intéressants . Hamené au palais , Du-
Fias a subi un' interrogatoire da 5 à 7 
léures. 

Le juge lui a notifié son arrestation. Du­
pas est sorti du cabinet du magistrat en 

'pleurant à chaudes l a r m e s ; en passant d e ­
vant un journaliste il lui cria : Je suis ar­
rêté, prévenez ma femme. 

Il fut ôcroué au dépùl. Le juge a prévenu 
lo préfet de police de cette arresialion. 

M. Laguerre, déposant aujourd'hui de­
vant le juse d'instruction, a déclaré que l e s 
lettres qu il avait reçues d'Arlon n'avaient 
trait qu aux affaires de dynamite et n'oflri-
raient actuellement aucun intérêt. 

On dément que lloycre ail été arrêté. 
i . e» p a p i r r i d e K c r r r e 

Pars, 17 décembre. 
Le Soir reproduit le pr.opos de M.Rovere 

disant qu'il remettrait demain à M. Kspi-
nas des papiers qui l' intéresseront ainsi 
que le punlic. 

tm e j H e e t i * H Mai m u r > 
l'ar.s, 17 décembre. 

La commiss ion rogatoire a expédié une 
réunion, pour permettre d'interroger S o i -
noury, irésori' r-payeur général," anc ien 
directeur de la sûreté. 

l i t t r r t cnllou «rnatorlalr 
l'aria, 17 décembre. 

M. de Lamarzelle, sénateur, a annonce 
dans l e s couloirs de la Chambre q u'il p o ­
sera demain au Sénat une quest ion au pré» 
aident du Conseil sur l'objet précis de l ' ins­
truction judiciaire ouverte sur les faits s i ­
gnalés dans 1 i lettre de M. Ribot. 

M. de Lamurzelie croit que sa question 
sera transformée en interpellation, afin 
de permettre ii M. Loubet d'intervenir dans 
lo dé la i 

Les sénateurs ne se la s sen t pas des c o ­
médies parlementairespour en demandera 
M. Loubet d en jouer u n j sur le thème de 
la loyauté 

t r r r i< i i t i «n tir H o y i r r 
1 h. 30. 

Sur l'ordre de M. ICspinas, juge u'.as-
truction.l'avocat-conseil d'Arton, M-Ho.\ê-
re, a été mis en état d'arrestation cette 
après-midi vers une heure, 

M (toyère e s t un ancien agrée pr+s le 
tribunal* de commerce de Toulouse. 

o n parle d'autres arrestations p io mil les 
aujourd'hui. 

1 h. r.0. 
M' Koyère vient de partir entre deux 

agents pour se rendre à sou domicile où 
l'on va p r o c é d e r a une perquisition. 

L'AFFAIRE SOULIÛOUX 
Paris, 17 décembre. 

On se rappelle l es demandes de Soul i -
g o u i pour recouvrer une liberté p lus ou 
munis provisoire ; sa demande refusée, il 
fit opposit ion. 

On annonce que celle-ci a été refusée. 

Ei\CORE_RUELLE 
l.st-il vrai que la semaine dernière il ait 

été livre un -wagon de s ix tonnes d'ètain, 
s a n s besoin, alors que les magas ins en 
regorgent * Est-il vrai que cet étain ait été 
'acquis à l'amiable, contrairement au rè­
g l e m e n t qui veut que tout marché supé­
r ieur à -.20U0 francs so i t adjugé ? Sst - i l vrai 
que ces 0 tonnes d'étaia aient été payées 
Jsur lo pied de 260 francs les cent k i los , 
a lors que le cours normal dans cetic mar­
chandise est de ltVJ francs l e s 100 ki los 
Cela ferait c'onc une différence de l>,000 
francs au profit de 1 intermédiaire. 

Est-il exact que l'atelier de forge, im 
m e n s s bâtiment dent la toiture en ardoise 
est récente et eu très bon état,ait été livrée 
(lux ouvriers du fournisseur d'étain, qui 

•remplace cette toiture par une de zinc fort 
[mince, n'ayant ni le poids, ni l e s d imen­
s ions réglementaires & la feuille, alors 
qu'il y avait pour cette toiture — en -ad-
Yr.cttaat qu'elle dût être remplacée — des 

L E B U D G E T AU S E N A T 
Paris, 17 décembre. 

M. Morel, rapporteur général, vient de 
terminer la lecture de s o n . rapport sur le 
budget de lS»f>, qui sera déposé demain en 
séance publique. 

Voici l'analyse de l 'ensemble de ce rap­
port : 

Tout d'abord, M. Morel s'altaelie à dé ­
montrer par quels moyens on pourrait ar-
r i \cr ù supprimer l es crédits supplémen­
taires qui sont, dit-il, une des plaies de 
notre budget Pour ce la , il faudrait for­
mel lement interdire l es virements et ob­
server avec plus de rigueur les règles de 
la comptabilité pour l es dépenses des 
ministères , et arriver ainsi à. une plus 
stricte p r é v i s i o n d e s dépenses des divers 
serv ices . 

Le rapporteur général examine et ensui ­
te analyse le projet de budget soutenu par 
le gouvernement, et conclut à son adop­
tion, s&ufles légères modifications déjà in­
diquées et qui s'élèvent à un total de près 
de douze mil l ions. 

A LA C H A M B R E BELGE 
Bruxelles, 17 décembre. 

Les députés du parti socia l i s te , Ber­
trand, Vandervelde, Deiuisseaux, etc. , 
prennent succes s ivement la parole pour 
demander le dépôt immédiat du projet de 
réorganisation militaire. 

Us développent des théories ant imil i ta­
ristes . 

La séance est très agitée. 

que l e fondateur de i'asaairo aas iaurai t a., 
la grands revue avec te manteau g r i s qu'il1 

lui a donné; toutes les troupes porteront 
le nouveau manteau, 

Nous crojrons que Guillaume e .été s e 
consoler chez M. Bismarck de l'échec de 
sa campagne contre l es s o c i a l i s t e s . 

Avant de mourir, c e s deux débr i s de la 
bourgeoisie ont tenu à se saluer. 

Cette vis ite , en eftet.est bien l e dernière. 
N'interrompons pas l e s lamentations de 
c e s victimes d'un ordre social qui fiait 
avec eux. 

A LA CHAMBRE ITALIENNE 
Rome, 17 décembre. 

M. Crispi dépose en crédit 4 e vingt mil­
l ions pour l'Afrique. 

La c o m m i s s i o n du budget a adopté ce 
.crédit qui s era discuté demain. 

On peut dire que c e s vingt mil l ions je tés 
sur l es côtes de la Mer Rouge n'enrichi­
ront ni l 'Abyssinic ni l'Italie. 

Le roi Ménélik aurait bien tort da lais­
ser couler a s e s sujets l ès douceurs de la 
civil isation que les Sici l iens et les Italiens 
XK'.t connu s o u s le règne d'ilumbert et de 
son va!et,*le renégat Crispi. 

Message du Prêsitoit Cievelaod 
M e n â t e s c e n t r e r » i » « ; l « - t r r r e 

Wasiogton, 16 décembre. 
Aujourd'hui lecture a été donnée ou 

Congrès , d un n.essage du président Cle-
veiau I, protestant éaergiquement contre 
l'opinion de lord SaHs'uurvjsnj veut que la 
doctrine de Monrœ ne soit pas applicable 
au différend actuel entre l'Angleterre et le 
Venezuela. Puisque l'Angleterre repousse 
cette doctrine ainsi que tout arbitrage, il 
faut envoyer une commiss ion au Vene­
zuela. 

Wuand elle aura déposé son rapport, les 
Rate -Uni s devront 'rés i s ter par tous l e s 
moyens poss ib les à Ja priée de pos se s s ion 
par les Anglais des territoires qui s era ent 
reconnus appartenir au Venezuela. M. Cle-
vclaiid i s.-uaine en déclarant accepter la 
r -sponsabiii ié des conséquences qui pour­
ront découler de son message . 

New:-York, 16 décembre. 
I.e message de M. Cleveland a produit 

une impress ion considérable. 
"ions les journaux le commentent et l'ap­

prouvent aénéralcrnent; quelques uns font 
déjà la comparaison des forces navales. 
anglaises et américa ines , prévoyant le c a s 
oii une guerre éclaterait. P lus ieurs y 
voient une maint'uvre ôlectoralf . 

Londres, 17 décembre. 
Le message bell iqueux de M Cleveland 

étant encore peu répandu, quelques jour­
naux estuii.-nt que M. Cleveland est allé 
un peu loin. 

On se demande ce que la France en pen­
sera étant donné s e s difficultés avec le 
Brésil . 

A MADAGASCAR 
Rapatriement des troupes 

Majunga, 17 décembre. 
L'affrété Xotre-Damc-du-Xalut e s t arrivé 

à Majuoga. 
Port-Saïd, 17 décembre; 

L'Amérique est partie à minuit pour 
Port-Vcndres, ayant à bord 84 passagers 
de la marine et 356 pas sagers de la guerre 
dont 2> so ldats d'artillerie, 39 du génie 
l'Jde la légion étrangère, 22 de l'.'nfanterie 
de l igne, 21 ouvriers , 27 soldats du train. 
909 c h a s s e u r s à pied, 3 aumonters et mé­
decins et 1 officier d'administration. 

Le nombre des alités pour la marine es t 
de 13, et pour la guerre, de 35. Celui des 
convalescents est de 71 pour la marine et 
de 221 pour la guerre. 

Il ne s'est déclaré, à bord de l'AnirViow, 
aucune maladie pouvant entraîner la 
quarantaine. 

t/i<<rr***cM.ATiew S A S I T 

Enfin, le ministre d e s travaux publ ics a 
indicée t e s e n s de la reposée aa'11 fera a 
l'interpellation de M. ttasljr, relative eux 
c a i s s e s de secours et de retraites d e s ou­
vriers mineurs. 

On sa i t que cette interpellation doit ve ­
nir jeudi prochain en d i scus s ion devant la 
Chambre. 

A ROUBAIX 

LA DERNIERE VISITE 
Berlin, 17 décembre. 

Le but officiel de la visite de l'empereur 
au prince de Bismarck es t d'inviter ce der­
nier i. a s s i s ter aux fêtes du^vingt-cinquié-

proposi t ions bien inférieures d'une maison I me anniversaire de la proclamation de 
de P a r i s * l'empire, le 18 janvier 189ii. 

Cette fantaisie coûtera de 2') & 25,000 fr. L'empereur, dit son entourage, espérai t 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 17 décembre. 

Les ministres se sont réunis ce matin à 
l'Elysée, s o u s la présidence de M. Félix 
l'aure, 

LKS STATIONNAIBKS FRANÇAIS EN ORIENT 

Le ministre de la marine a informé que 
l'aviso la l-'lèche a reçu l'ordre de quitter 
la rade de Smyrne pour se rendre sur l e s 
côtes de Macédoine et de Grèce 11 séjour­
nera quelques jours & Salonique. 

L'aviso le Linoit, après avoir séjourné 
h Mers i n e et à Tripoli, e s t arrivé à Bey­
routh. 
I.E COMITÉ CONSULTATIF OES CHEMISiS DE FER 

Le ministre dea travaux publics a fait s i ­
gner un décret élevant à soixante Je n o m ­
bre des membres du comité consultatif des 
chemins de fer, de manière a donner aux 
corps é lus un plus grand nombre de re ­
présentants dans le consei l . 

LES esceasTiem «u CENTENAIRE 
FIE L'INSTITUT 

Le ministre de l'instruction publique a 
fait connaître qu'il avait commencé à d r e s ­
ser la liste des décorations qu'il se pro­
pose de décerner à l'occasion du centenaire 
de l'Institut- Cette l iste sera définitivement 
arrêtée dans quelques jours . 

D é f e n * r die • r o i * c o n s e i l l e r s m u n l -
e l p n v u s JfeHBés 

Ga réponse aux accusations portées par M. IL 
Dcschamps contre tes ciiôyrns Dnbrutle.Dcmailly 
et Delclrcz, ces derniers nous ont adressé la 
lettre suivante: 

ItfÎPONSE A UN DIFFAMATEUR. 
Houbaix, 15 décembre 1895. 

Monsieur l e Rédacteur en chef, 
Depuis deux ans , l e sieur Deschamps 

nous accuse de malversat ions dans l'exer­
cice de nos fonctions de consei l lers munici­
paux de la vil le de Koubaix. 

Nous l'avons la i s sé dire jusqu'à ce jour 
; aree que nous s o m m e s trop connus u 
Roubaixpourquequi queceso i t nous soup­
çonne du moindre actfl indélicat et nous 
l'aurions la i s sé continuer paisiblement à 
nous diffamer (car cela nous est bien égal) 
s il ne nous avait mêlé à sondifférend avec 
le syndicat texti le et le citoyen Bailicul. 

M. Deschamps a espéré a ins i , probable­
ment, détourner l'attention du public des 
faits qui l'ii sont reprochés. 

f.li bien! nous ne pouvons pas lui per­
mettre de tromper plus longtemps l e s 
é lecteurs , car nous ne voulons pas qu'il 
s'al.rite derrière nous pour échapper à 
s e s responsabil i tés v is -à-vis de nos amis 
du syndicat text i ie . 

Voici donc exactement la vérité r 
— Au mois de juillet 1&K1, nous avons 

été dé légués par le Conseil municipal pour 
aller faire un voyage à Guise afin d'étudier 
au familistère fondé par M.Godm la q u e s ­
tion des logements accordés aux veuves 
des ouvriers de l 'établissement. 

A cette époque devait avoir lieu le Con­
grès des Municipalités Social istes , à St> 
b é n i s . Le Conseil municipal de Roubaix 
décida que nous y ass i s ter ions et que l'in­
demnité qui nous était al louée pour aller à 
Guise, nous servirait auss i pour aller & 
St.-Denis .car si l'Administration avait ou­
vert un crédit pour nous envoyer seule­
ment à S t - D e n i s , il est certain que M. le 
Préfet l'aurait supprime. 

Nous s o m m e s donc p ir t i s d'abord à ,St-
Deniï , le Vi Juillet et nous y s o m m e s r e s ­
tés jusqu'au 17, beaucoup plus longtemps 
que nous comptions. Aussi , au lieu de 
i:uus reii'lr-'- à Guise dès que le Congrès 
des Mim.i .palités fut fini, nous s o m m e s 
revenus a Itoubaix reprendre notre tra­
vail et iiec-'.dant que nous accomplir ions 
plus tard la deuxième partie de notre 
voyage, uneune date d'exécution ne nous 
ayant été posit ivement ass ignée . 

En effet nous avons profité d e l a d u c a s s e 
de Septembre pour nous en aller à Guise 

Nous s o m m e s donc a l l é s t : u s les trois 
visiter le familistère comme le Conseil l'a­
vait décidé et si M. Deschamps doute encore 
que nous ayons accompli ce voyage nous 
tenons à sa disposi t ion l e s a d r e s s e s de 
personnes qui nous ont re ;us là-bas et 
dont voici l es noms : Baudnux, Monteux, 
Fontaine, Lclong et Monsieur B....X dont 
nous ne pouvons en ce moment donner que 
l'initiale à cause de sa situation, mais qui 
s'est engagé, depuis longtemps, à venir té­
moigner, s'il était nécessa ire , qu'il nous 
avait l iéoergés pendant notre séjour à 
Guise. 

N o u s aurions pu, comme on le voit, traî­
ner depuis longtemps M. Deschamps de­
vant les tribunaux. Si nous ne l'avons pas 
fait, '.'est parce que notre diffamateur n en 
.valu t pas la peine étant coutumier de 
i iu iure contre s e s adversa ires polit iques. 

Mais il sait maintenant .que la modique 
s o m m e qui nous a été votée pour aller à 

ifiaint-ùenis et à Cuise aé l e dépensée dans 
c e s voyages et s'il ne se la tient pas pour 
dit qu'il vienne aux preuves; nous lui don­
nerons tout cejqu'il faut pour lui prouver 
qu'il e s t un menteur, à moins qu il ne re­
connaisse qu'on l'a trompé sur notre façon 
d'agir. 

Nous v o u s serons reconnaissants , Mon­
s ieur le Rédacteur , de publier notre lettre 
au plus tôt afin que M. Deschamps ne s e 
serve plus de nous pour refuser au syndi­
cat textile la réparation qu'il lui doit. 

Et nous vous présentons nos salutations 
sine'Tes avec nos remerc iements . 

•I. DELETREZ, E. BUBRULLE, 
A. DEMAILLY, 

Conseillera municipaux ouvriers 
de Rouoaix. 

En outre de la lettre collective qu'on 
vient de lire, nous en avons auss i reçu 
une émanant personnel lement du citoyen 
Dcmail ly et adressée à M. Dcschamps-
Mais nous ne jugeons pas utile de la pu­
blier, aujourd'hui du moins , car el le ne 
fait que confirmer, en l'amplifiant, l'histo­
rique du voyage à Saint-Denis et à Guise-

Voici donc encore une accusation de M. 
Deschamps tombée à l'eau. A vrai dire, le 
directeur du Houbaisien a eu à faire à des 
g e n s bien patients 1 

CliroiiipR6pnaIe 
TIRAGE FINANCIER 

T I I U K kVE T O r KCOIrtfci 
vo ic i la l iste d e s obl igat ions sort ies au 

23e tirage de L'emprunt de 2,"2r>0,000 francs, 
autoris : en 1878, pour l'installation de l'u­
sine municipale i g a r ; (tirées hier)ces Obli­
gat ions sont remboursables ù partir du 15 
janvier «9(1, à 498 fr\ 9* : 
4267 
s«r,2 
l(»4 
790 
1972 
183 
313 
.1193 
.938 
3741 
3031 
•464 

lî'JSii 

4448 
130» 
4205 
1836 
400G 
1C01 
29S7 
983 
9G7 
2T3G 
3450 
4450 
2051 

741 
083 
36G5 
1329 
1648 
2041 
4373 
857 
2108 
4319 
2530 
687 
220 

3060 
670 
1400 
1903 
4235 
2063 
2C03 
482D 
3077 
3704 
331 
4996 
2261 

439 
3423 
4484 
1636 
2053 
2501 
4712 
1971 
2838 
2489 
893 
2401 
3258 

4122 
4080 
1518 
3039 
970 
1455 
3445 
31 

3591 
1239 
840 
23** 

1577 
3159 
1935 
4655 
2676 
4636 
2R02 
3571 
1417 
1535 
19'i3 
1655 

aura été frappé d u n e conges t ion cérébra le 
causée par lo froid. 

Le aendarmçrie de Lille s'est transportée 
mardi à midi à Mons-en-BaroeuI pour o u ­
vrir une enquête. 

L'AFFAIRE GUIOT 
DE FRESNES 

M. Guiot. industriel de Fresnes, nous deman­
de l'insertion de la lettre suivante qu'il adresse 
au journal Y Impartial de Valenriennes. 

L'affaire Guiot est trop connue de nos lecteurs 
pour que nous la rappelions. 

A Monsieur Cuisinier, 
gérant de VImpartial, à Valenciennes. 

Pour la seconde fois, votre journal, dans 
son numéro du 11 courant me prend à par­
tie ; il e s s a y e , par des exagérat ions , d e s , 
sous-entendus de m'enlever partie des j 
sympathies qui me soutiennent dans m a , 
lutte contre une puissante administration. 

Est-ce là de l'impartialité 1 Vous faites 
demander l'autorisation de publier le rap-
port'de l'administration où se troi;»j, entre i 
autres contre-vérités, cette (a'omnio me I 
représentant c o m m e ayant eu 35,482 francs 
d'amende, quand je n'en ai pas eu pour un 
sou. Cette façon de prendre parti contre le 
faible en faveur du fort, donne-t-el le une 
idée d'impartialité * Vos lecteurs jugeront. 

Peut-ctrc , pour vous être agréable, ne 
pas m'attirer un second article, aurait-il 
fallu la isser le mémoire de l'administra­
tion, s a n s protester ou bien que la protes­
tation fut à l'eau de rose ; al lons donc, 
vous oubliez ce qu'a fait M. le directeur 
général. 

Voulant e s sayer de ramener l'opinion 
publique, qu'il sait lui être hosti le , M. Ca-
t iss •. u e présentait comme ayant encouru 
de. iormidable8 amendes . Ceci étant faux, 
j'ai répondu comme tout homme doit le 
faire lorsque à l'injustice ou ajoute la ca­
lomnie . 

Fort de la publicité de votre journal, 
vous vous êtes dit qu'il n'y avait pas à se 
gén?r,que vous pouviez me taper d e s s u s ; 
vous vous ê tes trompé, je ne su i s pas de 
ceux qui se l a i s s e n t molester sans pro­
tester. 

Ku refusant d'insérer ma réponse au rap­
port de M Catusse, vous pensiez m'apla-
tir. C'était une erreur : l'insertion refusée 
par vous, le Réveil du Nord, le Valencien-
nois ont bien voulu me l'accorder : c'est 
un service dont je leur suis profondément 
reconnaissant. 

Par eux le public a pu iuger si e l le n'é­
tait pas cel le voulue par les ca lomnies , le 
parti-pris de l'Administration. 

Quant au respect du Français en général 
et du républicain en particulier pour le 
fisc, pensez -vous qu'il doit aller jusqu'à 
in'empècher de réclamer ce qu'il m'a pris* 
Si c'est votre appréciation, cette mesure 
me concernant, j e demande si elle serait 
la même, vous ou les vôtres étant l es l i ­
ses . 

Veuillez insérer la présente réponse 
ainsi que j'en ai le droit ne par la l o i . 

Recevez, Monsieur, etc. 
S igné , GUIOT. 

UN MENDIANT OANS UN FOSSÉ 
à Mons-en-Barœul 

Mardi malin, à six heures et demie, la 
femme Spriet, cabaretière, route de Rou­
baix , 176, découvrait dans un fossé lon­
geant le champ de M. Salembier , le corps 
d'un homme, l es bras cro i sés sur la poi­
trine et paraissant dormir. Mme Spriet 
r'escendit dans le fossé et secoua cet indi­
vidu afin de l'éveiller. Mais il ne bougea 
pas . 

La cabaretière courut prévenir M. Des-
carpentries, garde champêtre. Celui-ci ar­
riva et fit retirer l'individu du fossé, pen­
dant qu'il envoyait chercher M. Duraont, 
médecin, qui examina le corps . 

M. Dumont ne constata aucune trace de 
violence, pas la moindre contusion ; la 
mort doit remonter, s e l o n lui. à minuit ou 
une heure du matin. 

Cet individuConstant-Arsène Waroquier, 
dit c le Champenois », né A Reims le 31 oc­
tobre 1845, é t a t un mendiant qu'en voyait 
souvent sur la route de Lille à Roubaix. 

Waroquier était sorti à dix heures du 
so ir de res tamine t Louis Spriet On sup­
pose que, trompé par l'obscurité, il est 
tombé dans le fossé et que, ne pouvant en 
sortir, car ce fossé e s t très fangeux, il 

DRAME D-AMOUR 
à Ounkersjae 

[Nouveaux détails) 
* Benjamin D..-, le fiancé de Mlle Julienne 
Chandelier, cette malheureuse enfant qui, 
ainsi que nous l'avons relaté dans notre 
dernier numéro, s'est tuée d'un coup de 
revolver,a été mis en présence du cadavro 
de sa fiancée; il s'est jeté A genoux et pieu-* 
rait à chaudes larmes . Comme il manifes­
tait l'intention de se suicider, s e s parents 
ne l'ont pas quitté. 

Benjamin D.. a déclaré que Julienne lui 
avait dit : « Quand tu viendras me cher­
cher tantôt, je n'existerai plus, j ai assex 
de la vie » 

Benjamin avait prit c e s mots pour une 
plaisanterie. Malheureusement, la pauvre 
fille avait d l vrai. 

Les époux Chandelier, qui sont de bra­
ves gens très e s t imés de leurs voisins et 
de tous ceux qui l e s connaissent , ont été 
fortement éprouvés depuis quelque temps 
Il y a une huitaine de jours i ls enterraient 
leur petit-fils. Le pire et une de s e s fille» 
sont actuel lement au lit. 

AUX VERRIERS 
Camarades du Nord, 

Prenez garde à vous- ! La rapacité patro­
nale veut une revanche pour assouvir s a 
haine contre votre organisation. Et pour 
cela on cherche tous les moyens les p lus 
hypocrites . On lapide journellement l e s 
ouvriers , pour les réduire à la plus grande 
misère . On fait supporter aux malheureux 
une quantité énorme de rebuts qu'on met 
en magasin, et qu'on livre pourtant à la 
consommation sans en payer un seul cen­
time à l'ouvrier. 

A Dorîgnies, dans une seule journée, 
il y a eu 2,500 rebuts, pour un four, rebuts 
qui ont été emmagas inés . C'est honteux t 
c'est un vol manifeste ! C'est pour que l e s 
ouvriers se mettent en grève, afin de créer 
encore un nouveau désastre, qui pourrait 
arrêter le reflux montant des idées prolé­
tariennes. 

Chaque mois le syndicat patronal prend 
de nouvelles mesures dans s e s réunions 
qui ont lieu à Paris , contre notre organi­
sation pour l'anéantir. 

N'est-il pas odieux de voir les patrons 
unis dans le mal, contre les ouvriers qui 
ont créé leurs fortunes et employer l e s 
moyens les plus tortionnaires contre ceux 

3ui voudraient s implement avoir le droit 
e penser, d'écrire et de vivre comme on 

doit vivre en République. 
Que tous les camarades verriers envisa­

gent bien la situation froidement pour ne 
pas faire de fausses manœuvres dora nos 
patrons profiteraient. Que les injustices 
que nous s u b i s s o n s ne nous découragent 
pas. car, pins ils nous frapperont, plus' 
nous devrons concentrer nos forces, dans 
l'union fédérale de nos organisations. 

A cet effet, nous ne pouvons qu'engager 
nos camarades à lap lus grande prudence, 
en nous préparant A tenir tète à l'orage; et 
le jour venu dès que la coupe sera pleine, 
ce sera vraiment la bataille en règle et 
bien préparée qui devra donner le jour A 
une verrerie ttu.c verriers dans la région 
du Nord, aux cris de : Vive l'union de tous 
les travailleurs vive la révolution sociale I 

BUNXARDET. 

Secrétaire général des verriers àboutci l lce 
de la région du Nord. 

UN HOMME ÉCRASE 
\ H É M KS 

Un accident qui a occasionné l e 
mort d'en ouvrier, le sieur Louis Tre i s e -
braie, est arrivé aux carrières de M. Lam­
bert, à Sergues (Pas-de-Calais). Un bloc, 
de pierre s est détaché de la paroi èVfc 
écrasé cet ouvrier. 

ACCIDENT MORTEL 
»nx n i l n n «le D r o r o u r t 

l.'n ouvrier monteur, nommé Lecoce. 
Julien, âgé de 21 ans,travaillait hier matin, 
vers 8 heures,à une charpente enfer dans 
les travaux de la fosse n* 3 des mines de 
Drocourt, lorsque par suite de la rupture 
d'un échafaudag ! il fut précipité sur le sol 
et tué sur le coup. 

Après l e s constatations l éga les faites 
par M. AlKrt, commissaire de police, le 
corps de ce malheureux a été transporté A 
Onnaing, ou habite sa famille. 

\ousprions mslam-ment nos correspond 
dants de n'écrire les copies qu'ils nous en* 
voient pour insertion que d'un seul côté de 
la page. 

Nous rappelons que nous ne tenant au­
cun compte des communications anony­
mes. 

FEUILLETON N» 12 

L'ALBINOS 
PAR 

H Ç N R I D E M E S S E 

Suite du Testament Volé 

DEUXIÈME PAHTTE 

Vil 
LA xrtxysoy DK L'ALBINOS 

Le petit Parisien leva la tôte et aper­
çut, H l'une, des fauêlrfts du pavillon, 
m'sieu Mauonrt. an personne. 

Le vieux s'était caché derrière la 
persieane qn'll avait eotr'oaverte. et il' 
observait, toi aussi, le manège des 
amoureux dont l'Albinos s'était, le 
premier, aperça. 

— Bon, voilà ce que je craignais! 
dil le raccoaœodeuf' de paniers... le 
jnaître les a vus J H a l'œil *iont Avec 
lui, pas moyen de movenner I Je me 

suis aperçu, déjà, que ça ne lui allait l Le truc produisit l'effet attendu. An-
guère. Il regarde, à présent, et depuis toinette s'arrêta net. 
quertiue temps, de travers.l'amoureux. —Le vieux observe toujours!., dit 
Évidemment, il y aura du grabuge un l'Albinos. Tu en seras pour tes frais, 
de ces quatre matins. ! mon bonhomme ! 

I.'Albinos constata qu'Antoinette se ! Antoinette avait fait* quelques pas 
rapprochait de plus en plus des mas- J et recommençait à couper des fleurs, 
sifs. — Deuxième couplet ! dit le vannier 

— Est-ce qu'ils se seraient donné [improvisé, 
rendez-vous T se demanda-t-il- Voilà [ Comme il achevait son deuxième 
qui serait une imprudence ! Mais oui, j couplet, Toussaint disparut et Antoi-
elle va le rejoindre ! Sacrebleu de sa- nette se rapprocha de l'Albinos, 
crebleu '• comment l'en empêcher ? le — Rien de tel que la belle poésie 
vieux est toujours là-haut. 11 faut ab- ' pour attirer les filles •' Regardez rom-
solumeat que je les empêche de se me elle vient l S'ils avalent rendez-
joindre. Mais comment faire ! j vou9, j 'ai sauvé leur mise! Ils m'en 

Soudain, il se leva, joyeux. 11 avait voudront ; mais c'est pour eux que 
trouvé, assurément, le truc qu il cher­
chait. 

— Cette fois, c'est le poète qui va 
donner. 

Kt il ajouta en guise de boniment : 
— I e « Petit Lignard », mesdames et 

messiours. chansonnette sentimen­
tale et patriotique; paroles et musique 
du poète Etienne, dit l'Albinos, deux 
sous le cahier i 

H se mit alors à chanter à tue-téte : 
Pour un sou, pour sa ration. 
Sac aa dos, fusil sur l'épaule, 
Le lignard est en faction. 
Pour un soa, pour sa ration, 
Il est brave à l'occasion : 
R s'ea irait juseues aa pèle, 
Pour ua sou, pour sa ration. 
Car il est enfant de la Gaule 1 

— Eh i allez donc ? fit-il. C'est à seule 
fin de leur l'aire « assavoir • qu'ils ne 
sont pas seuls l 

j 'ai travaillé. Tant pis s'ils sont in 
gfats ! 

A présent, Antoinette n'était plus 
qu'à quelques pas de l'atelier. 

L'Albinos, ayant levé la tète, cons­
tata avec satisfaction que Maquait 
avait quitté son observatoire. 

— Vabien!... fit-il... Va bien!... Si 
malin que tu sois, mon vieux, & Mont­
martre on est aussi malin que toi ! 

— Vous avez une très jolie voix, 
monsieur Etienne, dit Antoinette en 
pénétrant dans l'atelier 

— Vous trouvez, mamzelie ! 
-- Qu'est-ce que cette chanson que 

vous chantiez t 
— Le « Petit Lignard »,chanson sen­

timentale et patriotique dont je suis 
l'auteur, deux sous le recueil. 

— Comme vous êtes gai ! 
— C'est, en attendant la tristesse, 

toujours autant do gagné. 

— Vous n'avez plus à présent de 
motif de tristesse t 

— Qui sait ? Lorsqu'on ne souffre 
pas pour soi-même, on peut souffrir 
des chagrins de ceux qui vous sont 
chers. 

— Mais ceux que vous aimez sont & 
l'abri de tout chagrin. 

— Mainzelie, l'esprit malin guette, 
jaloux, ceux qui sont heureux, et sa 
joieestgtandelorsqu'ilparvient ù met­
tre des bâtons dans leurs roues. 

— Vous êtes superstitieux 1 
— Non pas...Je suis prudent,défiant 

même, et je ne fais jamais un pas de­
vant moi sans regarder, à la fois, où 
je vais mettre te pied et ce qui se pas­
se autour |oe mot .. 

— Ce qui veut dire ! 
— Rien !...C'est une manière de par­

ler. Voilà tout. 
La jeune fille, cependant, avait va­

guement compris... Elle rougit! 
— Vous travaillez toujours ? 
— Je m'occupe. 
— vous ne regrettez pas encore vo­

tre Paris T 
— Pour le moment non. 
— Cela viendra ? 
— Il ne faut jurer de rien, dit la sa­

gesse des nations. 
— Savez-vous que je vous verrais 

partir avec chagrin i 
— Ah! 
L'Albinos devint très pale. 
— vous vous apercevez donc de ma 

présence ici f 
— Comment ne m'en apercevrais-je 

pas ? vo"p.ôies si bno oour moi ! Par­

tout sur mon possage, je trouve trace 
du vôtre. Je suis très touchée de vos 
soins, monsieur Ktienne- Tout de bOD, 
j 'aurais beaucoup de chagrin si vous 
quittiez la ferme. 

— Je ne la quitterai pas, dit grave­
ment l'Albinos. 

— Anfoinette ! Antoinette.' fit une 
voix. 

— Mon père m'appelle, dit la jeune 
fille. 

C'était en effet m'sieu Maquart qui 
appelait la protégée de l'Albinos. 

— Je vais à Etampes, en voiture. 
Veux-lu venir avec moi ! 

— Volontiers, le temps de mettre 
mon chapeau et de tremper ces fleurs 
dans l'eau. 

Antoinette jeta un coup d'ail plein 
de reconnaissance à l'Albinos et sor­
tit. 

— Je t'attends!... fit m'sieu Ma­
quart. 

Et se tournant vers Etienne : 
— Tu fais des paniers, à présent, 

toi.' dit le maître. 
— Comme vous voyez ! 
— Tu sais donc tout faire? 
— Ca dépend des jours. 
— Tu chantes surtout très bien ! 
—. Vous trouvez? fit-il sérieusement, 

sentant sur soi le regard investigateur 
du maître; oui, je chante assez bien, 
je m'en flatte. J'ai eu de grands succès, 
autrefois. Mais, ce n'est pas nouveau 
pour vous, il me semble vous l'avoir 
dit, déjà. 

M'sieu Maquart sortit de l'atelier. 
— Suis-je bote! se dit-il. c'est un fou 

Où diable vais-je chercher de pareilles 
pensées? Ce garçon est incapable dm 
jouer le rôle que je lui prête : il n'a pas 
deux idées de suite dans la cervelle-.. 
une cervelle d'oiseau ! 

— Enfoncé le vieux! répéta l'Albinos. 
J'ai bien joué mon rôle.. A l'avenir, 
Antoinette se gardera...Elle a comprit 
à demi-mot... 

Ce disant, l'Albinos se baissa. 
Sur le sol de l'atelier, il avait vu une 

rose qui s'était échappée de la botté 
récollée par Antoinette. Etienne prit là 
rose, la regarda une minute, la baisa 
avec ivresse, et, l'effeuillant, il jeta 
les feuilles entre sa chemise et sa poi­
trine. - sur sa peau. Puis il sortit. Il 
était heureux ! 

— Elle ne peut pas m'adorer, dit-il. 
Je suis trop laid ! U y a un abime en­
tre nous ! Mais pourvu que je reste 
icij que je la voie, c'est tout ce que je 
demande ! Elle aime Toussaint, taat 
mieux > 

Et il ajouta, mystérieusement r 
Comme ça, elle sera de la famille. 

VIII 
TenasftlMtt fci e r » r « l 

A droite du pavillon que m'sieu Ma­
quart occupait, avec A*mdïïbTtie, se 
trouvait une sorte deherceau-tonnelle^ 
couvert de vigne folle et de'chèvre­
feuille qui entrecroisaient leur frêle 
feuillage. 

Après les chaudes journées d'ét* 
qa'on traversait, le mettre, après dî­
ner, venait soujpatU s'asseoir sous cette 
tonnelle i *w 


